E P O N S E 


Des  Mar  [cillais  a la  Proclamation  civique 
des  Officiers-intermédiaires  , Grenadiers  5 
Chajfeurs  & Soldats  du  Régiment  de  Vexin, > 
avec  une  déclamation  patriotique  adreffi 
Jée  à tous  les  Régimens  de  France  9 au  nom 
de  l Armée  Nationale  du  Royaume * 


MESSIEURS, 

CL'*Eft  afiurément  âde$  cœurs  âüfiî  bien  faits  qui 
les  vôtres , qu’il  appartient  d’exprimer  des  fentiménâ 
auilî  tôlichans  que  ceux  que  Ton  admire  dans  votre 
Proclamation. 

Si  l’aveu  de  ces  nobles  fentimeüs  â pu  être  tin  fu« 
jet  de  furprifb  pour  quelque  efprit  tortueux  , fi  I@ 
dépit  d'une  ariftocratie  vaincue  ofait  encore  mouvoir 
les  refforts  ufés  , pour  ébranler  Votre  confiance,  vous 
êtes  bravés  , & nous  fouîmes  tranquilles  fur  le  mépris 
que  vous  feriez  de  ces  vâim  fantômes. 

Depuis  long  tems  , chers  Concitoyens  , l'opiüiou 
publique  a prévenu  vos  fages  difpolîtioiis  , & l'au- 
thenticité que  vous  venez  de  donner  â votre  civifmejt 
en  excitant  notre  fenfibilité  , n*a  rien  ajouté  à la  cou- 
yiftion  que  nous  en  avions- 

Oui  ? c’eft  à ce  çivifme  que  nous  devons  une  njg| 
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tte  de  nos  fuccès  ; c’efî  par  votre  concours , que  nous 
avons  vu  renaître  dans  notre  Ville  l’union  8t  la  tran- 
quilité  ; & le  nom  , le  cher  nom  de  Vexin  , fera  éter- 
nellement célèbre  dans  nos  annales. 

Les  Nations  de  la  terre  ont  fans  doute  vu  avec 
etonnement , tous  les  Citoyens  de  ce  vafie  Empire  , 
fe  ranger  fous  l'Etendard  du  Civifme,  dans  un  même 
jour  & à la  même  heure  ; mais  , fi  cette  fédération 
Nationale  offre  à l’Univers  un  fpe&acle  majeftueux 
& frappant  ; fi  le  ferment  d’une  armée  patriotique 
infpire  l’intérêt  5c  la  confiance  , il  faut  l’avouer  : 
c'eft  fur-tout  de  voir  s’y  adapter  avec  enthoufiafme 
cette  claffe  ifolée  de  Citoyens,  qui,  fubjugués  par  une 
crainte  fervile  6c  mutuelle  , font  effentielletaent  dé- 

'f-  - - . 

fignés  dans  l’exécrable  politique  des  Gouvernemens  , 
tantôt , comme  vi&imes , pour  être  immolés  aux  ca- 
prices d'une  fcéléraîeffe  impunie  ; tantôt , comme 
infiniment  d’oppreffion  ,po.ur  molefter  l’innocence  6c 
affervir  les  Peuples  ; c'efl , difons-nous  , de  compter 
parmi  les  fédérés  qui  entourent  l’Autel  de  la  Patrie  ? 
ces  généreux  Guerriers  rendus  à la  lumière  ÔC  au 
droit  des  gens  , qui  , joyeufement  inclinés  , abjurent 
leurs  anciennes  erreurs , fe  coalifent  avec  leurs  Con- 
citoyens bourgeois  en  faveur  de  la  chofe  publique  * 
& fe  vouent  folemnellernent  avec  eux  au  fervice  de 
la  Nation,  & à la  défenfé  d'une  loi  , qui  , proteâri- 
ce  de  la  juftice  8c  de  la  vérité  , prononce  irrévoca- 
blement la  deffruâion  totale  du  defpotifme  & de  fesr 
fupots. 

A l’afpeft  de  cette  augufle  Cérémonie , Iè  défef- 
gpoir  des  Antipatriotes  eft  à fon  comble  , les  Tyrans 


tremblent  , leurs  vils  adulateurs  wm  ~ 

raifon  triomphe  par  le  plein  fuccès  d’une  révolution 

falutaire.  ‘ . ' 

Quelle  fatisfaâion  pour  nous  , d’avoir  vu  nos  dt- 
frères  de  Vexin  & d’Erneft  , procéder  avec  nous 

, à la  folemnité  d’une 
, d’avoir  épanché  dans 
de  l’amitié  & les  traits  d’une 
l'avez  vu  , chers  amis* 
t équivoques  ; tendre- 
fommes 
égalité 
n a com* 


gnes 

& à l’ombre  de  nos  Drapeaux 
fête  fi  confoîante  ! quel  délice 
leur  fein  les  vœux 
bienveillance  fraternelle  ! 

6C  nos  hommages  ne  foni 
ment  émus  d'un  fi  beau  triomphe  , nous  r 
livrés  avec  tranfport  au  doux  plaifir  d 
éternellement  exiftente , il  efl  vrai  : mais 
mencé  à s*efFe&uer  qu  a cette  heureufe  i 

Or  , Patriote  zélé  , ami  des  lois,  mtr 
SC  par  conféquent  digne  fujet,  voila 
dit  , le  caraéfère  de  tous  les  Français 
révolution  ; voilà  furement  les  enfeignes  qui  diftin- 
gueront  toujours  l’armée  combinée  des  Gardes  Na- 
tionaux & des  Militaires  de  France. 

Oui  , chers  Camarades  , braves  Soldats , entière- 
ment fournis  aux  Décrets  de  l’AiTemblée  Nationale  , 
com  me  à des  oracles  émanés  de  la  fainte  humanité  ; 
faifons-nous  un  devoir  facré  d’effeauer  notre  fou- 
miffion  en  dépit  de  l’infolence  qui  voudrait  nous  en 
diftraire.  Dévoués  à nos  Chefs  , comme  à des  modè- 
les de  juftice  & de  fidélité:  foyonsexaas  plus  que 
jamais  à leur  déférer  le  refpea  qu’il*  ont  droit  «Pat- 
a»  mue  & réoondons  par  notre  obéiffance  ; 
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les  ennemis  de  la  Nation  Sc  à faire  refpeôer  la  loi; 
cette  loi  dont  la  confcience  & l'honneur  font  les  pre- 
roiers  interprètes  , & qui  efi  la  feule  chofe  que  doi- 
vent craindre  des  hommes  dignes  de  l’être. 

! Et  certes,  c eft  bien  de  ces  fentimens  précieux, 
que  dans  les  circonftances  , nous  avons  eu  foin 
d entretenir  ceux  de  nos  parens  & amis  qui  por- 
tent les  armes  fous  l’étendart  des  Lis  ; c’eft  , fans 
doute  , des  mêmes  fentimens  que  vos  parens  & amis 
vous  ont  également  entretenu  ; & d’après  la  confian. 
ce  que  nous  devons  à nos  Sis  & à nos  frères  qui 
ont  l’honneur  d’être  rangés  parmi  vous  ; d’après  la 
haute  opinion  jugement  acquile  à des  enfans  bien 
nés  , à des  Citoyens  honnêtes  , 8c  à des  Soldats 
valeureux  : nous  nhéfitons  pas  de  vous  aiîbrer  , que, 
malgré  les  manies  de  nos  ennemis  communs  , les 
Citoyens  bourgeois  ont  toujours  chéri  & chéri- 
ront comme  leurs  Concitoyens , leurs  amis  Si  leurs 
freres  , tous  les  Militaires  dévoilés  au  fervice  de 
la  Patrie  , & c’eft  fans  furprife  qu’ils  ont  vu  triom- 
pher en  eux  , ces  doux  fentimens  que  l’honneur  , la 
ïèconnaiflance  , le  fang  , l’amitié  & des  intérêts 
communs  demandent  à grands  cris  de  nous  tous  , 
& qui  n’ont  pu  être  méconnus  dans  la  clafle  militai- 
re , que  par  des  gens  dont  la  turpitude  avait  intérêt 
de  nier  des  fentimens  de  ce  prix,  dans  une  claffe  lï 
intéreflante. 

Revenez  donc  , ôames  faibles  , de  ces  vaines  ter- 
reurs  que  peuvent  vous  avoir  înfpiré  les  mouvement 
înféparables  de  la  conquête  de  la  liberté  ; & vous 
pgoiftes  puiffans , qui  croyez  pouvoir  toujours  tour» 
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«er  contre  l’innocence  St  la  vérité  que  vous  per- 
sécutez , la  force  établie  pour  les  protéger  : Rougif- 
fez  , St  Soyez  à jamais  confondus  , fi , meurtriers  de 
votre  propre  confcience  , vous  avez  ofé  vous  repaî- 
tre de  l’afïreufe  efpérance  de  voir  des  Citoyens 
contre  des  Citoyens  , des  amis  contre  des  amis  , des 

frères  contre  des  frères Les  intentions  de  nos  chers 

Militaires  ne  font  plus  un  problème  ; elles  font 
ainfi  que  les  nôtres  : conformes  à l’honneur , à la 
raifon  , à la  jufiice  , à la  loi. 

Oui  , Meilleurs  , St  nous  le  répétons  avec  pîai- 
fir  : vous  êtes  nos  Concitoyens  > nos  amis  , nos  frè- 
res ; beaucoup  parmi  nous  ont  été  ce  que  vous  êtes/ 
la  plupart  d’entre  vous  feront  un  jour  ce  que  nous 
fommes  ; nos  droits  font  vos  droits;  nos  devoirs 
font  vos  devoirs  ; qui  nous  méprife  , vous  inépriie^ 
qui  veut  nous  perdre , veut  vous  perdre  ; vous  ne 
pouvez  être  heureux  que  de  notre  bonheur  ; vous 
ferez  toujours  malheureux  de  nos  malheurs  : en  un 
mot , votre  falut  eft  dans  tous  les  cas  inféparable 
du  nôtre  , St  ceux  - là  feraient  nécefTairemnnt 
nos  ennemis  St  les  vôtres  r qui  , pour  faire  revivre 
un  régne  d’iniquité  , tenteraient  par  des  voies  fédui- 
fantes  ou  autres  , d’étouffer  en  vous  St  en  nous  , ces 
principes  facrés  qui  nous  attachent  les  uns  aux  au- 
tres , afin  de  faire  naître  des  rixes  parmi  nous  , St 
nous  fubjuguer  ainfi  les  uns  après  les  autres. 

S’il  exifte  une  engeance  aufïï  dangereufe  , préve^ 
nons  fes  amorces  par  notre  méfiance  , St  détour- 
nons fes  complots  par  notre  union  St  notre  ferme- 
té ; mourons  même  , s’il  lé  faut  , plutôt  que  d'être 
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les  inftrumens  d’un  triomphe  odieux  , & de  vivre 
en  proie  à une  infernale  cupidité;  une  lâche  con- 
defcendance  nous  rendrait  coupables  devant  Dieu 
& devant  les  hommes  ; la  béatitude  & l'immorta- 
lité ( s’il  nous  eft  permis  de  parler  morale  ) font 
inféparables  d’une  mort  innocente  Bc.glorieufe. 

Loin  de  nous  donc  , tous  ces  traîtres  tnafqués  , 
qui  voudraient  nous  abreuver  d'un  vin  vénéneux  St 
femer  les  horreurs  de  la  guerre  dans  un  Empire  de 

paix Loin  de  nous  au/îî  , ces  téméraires  , qui 

croiraient  voir  des  automates  mécanifés  dans  des 
êtres  judicieux  , St  des  âmes  vénales  , lâches  $t  bar- 
bares dans  rhéroïfme  français. Loin  de  nous  en- 

core, ces  fuperbes  audacieux,  qui  oferaient  aHîmi- 
ler  les  Héros  de  la  Liberté  à ces  anciens  Serfs  qui 
tremblaient  à la  voix  des  tyrans  qui  les  opprimaient, 
& s’entretuaient  pour  la  défenfedu  principe  qui  affû- 
tait leur  fervitudj. 

Grâces  au  Ciel  , ces  malheureux  îems  fantpaffés  ; 
Tillufion  a fait  place  à la  réalité  ; une  faine  philofo- 
phie  a reftïtué  aux  Français  le  droit  de  tous  les  hom- 
mes;, la  liberté  de  faire  le  bien  8t  de  proferire  le  mal. 
Elle  leur  a di£fcé  une  loi  qui  eil  celle  du  genre-hu- 
main , & qui  doit  être  auflï  celle  des  Nations. 

Courage  donc  , chers  Compagnons  , il  n’y  a plus 
de  barrières  entre  vous  8t  nous  ; le  Soldat  eft  devenu 
Citoyen  , St  le  Citoyen  , Soldat  ; un  même  intérêt 
nous  appèîe  , un  même  efprit  doit  nous  animer , St 
puifque  les  ennemis  du  bien  public  n’ont  de  puiffance 
que  dans  nos  craintes  , notre  découragement  St  nos 
divisons  > puifqu’ils  n’ont , pour  ainfi  dire  f que  nos 
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propres  forces  pour  force  : réunifions  tout  Ce  que 
nous  avons  de  courage  , d'aftivité  & de  confiance  . 
afin  de  leur  oter  tout  efpoir  de  viâoire. 

Citoyens  Français , Soldats  de  la  Nation  & Enfans 
de  la  Liberté  , nous  devons  tous  avoir  en  horreur  cet 
ancien  régime  oppreffif  & vexatoire  , dont  nous  avons 
été  jufqu’ici  le  jouet  & les  dupes  ; nous  devons  con- 
vaincre l’Univers  , par  une  conduite  analogue,  qu’il 
tenterait  envain  de  nousféduire  ou  de  nous  fubjuguer, 
8c  que  nous  fortunes  inébranlables  dans  la  réfolution 
que  nous  avons  fait  de  maintenir  au  péril  de  la  vie  , 
une  Conftitution dont  nous  avons  commencé  à jouir 

des  biens  qu’elle  nous  préparé- 

Ayons  foin  , chers  amis  , de  ne  pas  nous  chicaner; 
goûtons 'plutôt  le  plaifir  de  nous  aimer,  de  nous  ref- 
peâer,  de  nous  prévenir,  & de  rendre  certain  parcel- 
le heureufe  harmonie  , le  grand-œuvre  de  notre  ré- 
génération. 

Si  quelqu’un  parmi  nous  venait  à s’oublier  > tachons 
d’exciter  fon  repehtir  par  notre  douceur  ÔC  notre 
indulgence  ; déférons  du  moins  à la  loi , &C  dans  tous 
les  cas,  comportons-nous  de  manière  qu’on  puifle  dire 
de  nous  : voilà  des  amis  ; voilà  des  frères  ; voila  des 
hommes  dignes  d’être  libres  , des  Citoyens  dignes 
d’être  heureux  : en  un  mot , voilà  des  Français. 

Enfin , Medieurs  , réfiechiflons  tous  fur  ce  que 
nous  étions  , fur  ce  que  nous  fomroes  &.  fur  ce  que 
nous  devons  être  ; nous  étions  efclaves  &.  malheureux; 
nous  fommes  hommes  8l  de  î’efpèce  de  tout  hommè , 
nous  devons  être  libres  8c  heureux.  Tâchons  donc  de 


Oui  , fouvenons-nous  que  la  régénération  de  notre 
Monarchie  intérefle  fur-tout  la  clafte  de  Citoyen,  où 
font  rangés  nos  pères  , nos  mères , nosenfans,  ou 
nous  foin  mes  rangés  nous  mêmes  ; qu’une  contre-ré- 
volution nous  précipiterait  indubitablement  dans  un 
état,  pire  que  celui pù  nous  étions  tantôt 


que  notre 

indolence  ÔC  notre  inaâion  ferait  une  cruauté  qui  nous 
rendrait  l’opprobre  de  la  Poftérité , & que  nous  de- 
vons à quelque  prix  que  ce  foit , éviter  de  pareils 
malheurs. 

Signi , Gaubert  , de  Marfeille, 


A MARSEILLE. 

De  l’Imprimerie  de  J.  Mossy  , Père  & Fils  , Impri 
meurs  de  la  Nation  9 du  Roi  &>  de  la  Ville.  1790. 


